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LIVRES

Phénomène d’édition, Scorsese? Les livres 
n’en finissent plus de pleuvoir. Le pro­
blème? L’homme n’est jamais mieux 
défendu que par lui­même. Dans Scorsese 
on Scorsese, il partageait généreusement 
ses coups de cœur cinéphiles et ses fras­
ques passées durant les turbulentes an­
nées 1970 où il mène une vie de rock star 
alors que New York New York paraît en­
fin et se fait descendre. Marquant le coup, 
c’est par là que Régis Dubois débute sa 
bio graphie du plus bad boy des movie 
brats alors que Scorsese s’effondre un soir 
de 1978 et atterrit aux soins intensifs, 
menacé par un hématome cérébral. Le ré­
sultat de deux ans de dérape, soutenue par 
un cocktail de cocaïne, de quaaludes, 
d’alcool et d’inha lations antiasthmatiques. 

Cette prolepse faite, le récit des origines 
peut commencer. Celui du petit « Marty » 
et de son enfance alitée, gravement atteint 
par l’asthme, qui découvre le cinéma et la 
religion qui le tiennent à distance des rues 
mauvaises de Little Italy. La biographie 
publiée par les Éditions Nouveau Monde 
suit son parcours par étapes, des coups de 
cœur des films que l’on voit, jusqu’à la 
vocation des films que l’on fait : Who’s 
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That Knocking at My Door, ébauche de 
ce que sera Mean Streets plus tard, le­
quel imposera sa manière (mise en scène 
inventive et nerveuse, bande­son en juke-
box laissant les coudées franches à son 
amour du rock). Boxcar Bertha que 
Roger Corman produit à condition que 
Scorsese y insère des scènes de nudité 
toutes les 15 minutes, le méconnu Alice 
Doesn’t Live Here Anymore, les rencon­
tres devant la caméra (Harvey Keitel, 
Robert De Niro) et derrière (John Cassa­
vetes qui devient un mentor, Brian De 
Palma qui l’introduit à une Hollywood en 
mutation, Paul Schrader qui lui apporte 
le scénario de Taxi Driver), sans compter, 
puisqu’il s’agit de biographie, le défilé des 
épouses et des maîtresses, les mariages 
en série, la bohème friquée qui le fait être 
à tu et à toi avec Bob Dylan et Robbie 
Robertson du groupe The Band...

Vous avez dit déjà­vu? Il y a, certes, des 
histoires que l’on ne se lasse pas d’en­
tendre. Celle de la chute, puis de la renais­
sance d’un cinéaste qui aura manqué de 
ne pas franchir le cap des 40 ans, son 
œuvre ne cessera d’en être traversée, de 
manière particulièrement mémorable 
dans Goodfellas, sans parler de The 
Wolf of Wall Street et Raging Bull, son 
film du retour à la forme. Et Scorsese s’en 
tirera mieux que ses héros consumés par 
le bigger than life et mus par leurs pas­
sions jusqu’à se réduire à des ombres, 
puisqu’après avoir trompé la mort, trois 
décennies plutôt riches, quoiqu’inégales, 
verront, en plus des titres susmentionnés 
et des honneurs officiels, défiler The Age 
of Innocence, Shutter Island et Silence, 
en attendant le passage de The Irishman 
directement confié au géant Netflix. Il 
semble que le sens de l’urgence n’ait pas 
quitté ce septuagénaire caméléonesque, 
soucieux, d’une part, de conserver et de 
garder vivant le patrimoine cinémato­
graphique, soucieux, d’autre part, de 
s’adapter aux mutations de l’industrie, 
épousant les tournages numériques 
(depuis The Wolf of Wall Street) et jon­
glant par paires avec le blockbuster de 
commande et le film personnel, selon un 
rythme qui n’est pas près de ralentir.

Pour Dubois, il ne fait pas de doute que 
l’œuvre, dans ses grandes lignes et ses ob­
sessions, reflète directement le parcours 
de Scorsese, où l’on retrouve « un person­
nage d’outsider venu de nulle part (un 
« infiltré ») qui [intègre] un milieu fermé, 
[se hisse] au sommet puis, par excès 
d’orgueil, d’ego et d’ambition, [sombre] 
dans la déchéance ». (p. 235) Sans s’at­
tarder, Dubois suit ce parcours de survi­
vant qui manqua d’être rompu dès The 
Last Waltz, donnant à la suite l’allure 
d’une seconde ascension quelque peu cré­
pusculaire où Scorsese se présente com­
me un « pessimiste qui espère encore ».

Le livre de Dubois révèle les sources ex­
clusivement imprimées (livres et articles 
de magazine) de l’entreprise, sans rencon­
tre avec le cinéaste ni travail d’enquête au­
près de ses proches, qui auraient pu étof­
fer l’ouvrage. Certes, il ne doit pas être 
facile d’obtenir audience parmi les Robert 
De Niro, Harvey Keitel et Leonardo Di­
Caprio de ce monde. Scorsese s’est par ail­
leurs si abondamment exprimé sur les 
films de sa vie (les siens comme ceux des 
autres) et sur sa vie même que sa biogra­
phie (ou autobiographie) pourrait s’écrire 
toute seule. Il manque toutefois à cette 
abondante littérature le genre d’ouvrage 
de référence que fut celui de Donald Spo­
to pour la vie et l’œuvre d’Alfred Hitch­
cock (The Dark Side of Genius), une étude 
qui allie une documentation solide à un 
commentaire et à une analyse rigoureux 
de l’œuvre scorsésien qui fasse autorité. 
De lecture agréable en terrain familier 
(trop familier), la tentative de Régis Du­
bois n’est pas cette somme. Mais comme 
son sujet semble traîner encore quelques 
projets dans sa besace, il est peut­être en­
core trop tôt pour que paraisse ce volume 
rêvé aussi épais qu’une pierre tombale, 
voire deux.  
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